
A Présentation de la caméra Genesis de Panavision

les 19 et 20 octobre 2004

L’AFC, la CST et Panavision France organisent une

présentation de la caméra haute définition Genesis les

19 et 20 octobre à La femis. Le programme définitif n’est

pas encore au point au moment où nous terminons la

mise en page de la Lettre.

Sachez seulement qu’il est prévu de présenter cette

caméra ainsi que la dernière génération de la

Millennium sur un plateau du deuxième étage le mardi

19 octobre et le mercredi 20. Une projection d’essais de

la Genesis aura lieu le 20 à partir de 20 heures dans la

salle Jean Renoir.

En raison du nombre de personnes intéressées par cette

présentation, il faudra s’inscrire pour un créneau

horaire précis. A cet effet, des invitations seront lancées

la semaine précédant la présentation.

Si vous ne recevez pas cette invitation, n’hésitez pas à

contacter l’AFC par téléphone ou courriel afin de vous

inscrire à partir du 11 octobre. 

Tél. : 01 42 64 41 41 - Courriel : afcinema@noos.fr

A Notez la nouvelle adresse de Patrick Blossier : 

140, rue de Belleville, 75020 Paris 

A Les nouvelles coordonnées de Laurent Dailland :

4, square de Tocqueville, 75017 Paris

Tél. : 01 48 78 90 97 

Son adresse courriel ne change pas :

lrdailland@wanadoo.fr
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Jean-Daniel Pollet,
à propos de son film

Tu imagines Robinson

n°

Ce film repasse souvent,
pour moi comme un

classique, venu d'un coin
de mon cerveau, où il est

immuablement stocké,
sans risque de détérioration,

rayures, perte ou inversion
de bobine, ou critiques mal

venues.
C'est le seul film que

j'emporterais sur une île
déserte.
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A Venise par Renato Berta

(Renato était président du jury de la section " Corto Cortissimo ", consacrée

aux courts métrages, ndlr.)

Après quelques phrases de circonstance échangées avec la fille qui nous

attendait à l'aéroport de Venise, on est arrivé à la conclusion qu'il n'y a pas un film

qui vaut Venise : voilà qu'on se retrouve dans l'ambiance. Malgré les problèmes

d'organisation, malgré le nombre de projections par jour, malgré les

changements de programme, grâce à Venise, on est beaucoup plus indulgent, on

pardonne tout, on devient des êtres humains : le contraire de Cannes.  

La première rencontre avec Naum Kleiman m'a permis de découvrir les

conditions de travail du directeur du musée du cinéma de Moscou, qui

conserve une grande partie du patrimoine du cinéma russe, installé dans un

bâtiment de quatre étages dont deux ont été confisqués par la mafia pour y

installer une salle de jeux et un restaurant italien. J'ai été assez surpris de

constater qu'on a aimé les mêmes films, et donc on n’a pas eu de grande

discussion pour décerner les prix ; par contre j'ai beaucoup appris sur le cinéma

soviétique. L'autre membre de jury, Antoniette de Lill, a été plutôt absente,

occupée par son dernier film qui passait en même temps en sélection officielle. 

Sur 27 courts métrages, il fallait en primer trois : travail pas simple celui de

comparer des films de 3 minutes avec une bonne idée avec des films de 30

minutes avec trois bonnes idées...

Voici notre palmarès :

- Lion d’argent Citroën pour le meilleur court métrage : Signe d'appartenance

de Kamel Chérif, l'histoire d'un enfant confronté à des relations de famille et

d'école d'abord en Tunisie et ensuite en France. Un film fabriqué avec très peu

de moyens mais avec beaucoup de cœur.  

- Prix UIP du meilleur court métrage européen : Goodbye de Steve Hudson,

tourné à Berlin sur un événement absurde de notre société de droit : une mère

se fait coffrer et son petit enfant l'attend à la maison. On ne voit jamais l'enfant,

mais on l'entend derrière la porte du palier. La mère cherche par téléphone

quelqu'un qui pourrait s'occuper du fils, assistée par des policiers courtois

mais accrochés à la loi. Le film, bien tourné sans sentimentalisme ni

mélodrame, est interprété par une très bonne comédienne, Anna Talbach. 

- Mention spéciale : The Carpenter and His Clusmy Wife de Peter Foot. Un

menuisier refait petit à petit sa femme en bois. Ce n'est pas mon style de films,

mais il faut reconnaître qu'il a été intelligemment tourné, et, en tant que
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Le 25èmefestival Manaki Brothers 
qui a eu lieu du 28 septembre 

au 2 octobre 2004 à Bitola
(Macédoine) remettra, pour
l’ensemble de sa carrière, la 

" Golden Camera 300 " 
à Vadim Ivanovich Jusov, 

directeur de la photographie,
entre autres, de 

L’Enfance d’Ivan, Andrei
Rublev, Solaris 

d’Andrei Tarkovsky.

Dans les champs de bataille 
de Danielle Arbid, 

photographié par Hélène
Louvart, remporte le Prix du

meilleur long métrage 
ex-aequo avec Tu de 

Zrinko Ogresta 
à la 9ème édition du 

Milano Film Festival 
(MFF) qui s’est tenue 

du 10 au 19 septembre 2004.
(Source : 

www.milanofilmfestival.it)

Locarno
Le Prix spécial du jury des

jeunes à été décerné à 
Buffalo Boy 

(Gardien de buffles)
de Minh Nguyen-Vô,

photographié par 
Yves Cape.
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président du jury, je n'ai pas voulu faire valoir mon vote double. 

Et pour finir une constatation : dans le travail de tout jury il y a toujours un ou

deux films qui restent exclus avec regret.  Il faudrait peut-être pouvoir signaler

les films qui sont restés dans la discussion, d'autant plus qu'une bonne

quantité a été éliminée très vite.

A Dans le cadre du festival Temps d’images à la Ferme du Buisson, Jimmy

Glasberg présente 9m2 qu’il a réalisé en compagnie de Joseph Cesarini avec

des détenus de la prison des Baumettes. 

Il s’agit de la version « feuilleton-documentaire » en cinq épisodes de 26

minutes pour Arte.Un épisode par jour est présenté du 5 au 9 octobre à 20h.

Extrait du programme : 

« Les réalisateurs Jimmy Glasberg et Joseph Cesarini ont mené une expérience

originale à la prison des Baumettes : après plusieurs mois de mise en condition

et de formation ils ont conduit des détenus à se filmer et à interpréter avec une

petite caméra des scènes de leur vie quotidienne. Les séquences ont été mises

en scène dans un décor de cellule construit en studio à l’intérieur de la prison. Le

résultat est une série de moments forts : amitié, indifférence, confrontation,

solitude… Autant de fragments de la réalité carcérale. »

Diffusé sur Arte du 8 au 12 novembre 2004 à 20 h 15.

A Bourse francophone de promotion internationale d’un film du Sud

Moolaadé de Sembène Ousmane, photographié par Dominique Gentil, a reçu

une mention spéciale accompagnée d’une bourse d’un montant de 40 000

euros. La Bourse francophone de promotion internationale d’un film du Sud a

été créée en 1999 par l’Agence intergouvernementale de la francophonie. Elle

est exclusivement affectée au financement d’opérations de promotion de

films : tirages de copies, production d’outils promotionnels, campagne

d’affichage. (Source : http://www.francophonie.org/)

A Festival du Film de San Sebastian

Le jury de la Sélection officielle du Festival de San Sebastian, présidé par Mario

Vargas Llosa, a décerné le Prix du jury de la meilleure photographie à Marcel

Zyskinds pour Nine Songs de Michael Winterbottom. Eduardo Serra était

membre du jury. (Source : www.sansebastianfestival.com)
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Temps d’images
Renseignements :
Tél. : 01 64 62 77 00
Courriel :
fdubuisson@ifrance.com
Site Internet du festival :
www.tempsdimages.org
Site Internet 
de La Ferme du Buisson : 
www.lafermedubuisson.com
Réservations : Tél. : 
01 64 62 77 77 
01 64 62 77 00

Les 20èmes journées
cinématographiques
de Carthage 
se déroulent du 1er au 9
octobre. En compétition, 
des films photographiés par
des membres de l’AFC :
Dans les champs de bataille
de Danielle Arbid,
photographié par 
Hélène Louvart et
Madame Brouette
de Moussa Sene Absa,
photographié par 
Jean-Jacques Bouhon.

Le Festival du Nouveau 
Cinéma de Montréal 
se déroulera du 
14 au 24 octobre 2004. 
Clean d’Olivier Assayas, 
photographié par Eric
Gautier sera le film
d’ouverture.
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A Vous les attendiez, les voilà !!!

L’ENS Louis Lumière et l’ENSMIS " La fémis " sont deux écoles de cinéma chères

à l’AFC pour la qualité de l’enseignement qu’elles dispensent. De nombreux DP

de l’AFC interviennent régulièrement durant la scolarité des étudiants. 

Nous vous communiquons ci-dessous la liste et les coordonnées

téléphoniques de ceux ayant obtenu en juin dernier le diplôme de la section

Image de Louis Lumière et celui du département Image de La fémis. 

A Louis Lumière 2001-2004

Claire Amilhat 06 87 25 35 77 

Camille Bertin 06 64 77 81 84 

Arnaud Carney 06 09 42 10 88 

Fanny Coustenoble 06 22 20 65 88 

Gaspard Cresp 06 10 63 67 70 

Clément Fabre 06 09 94 92 71 

Guillaume Foresti 06 10 16 35 92 

Hervé Jamois 06 10 88 68 78 

Alexandre Labe 01 43 38 26 95 

Jean-Bernard Marlin 06 18 43 13 28 

Hoang Duc Ngo Tich 01 56 36 08 63 

Benoît Rambourg 06 64 23 33 62 

Frédéric Tabet 06 63 06 60 82 

Benoît Vanden Abeele 01 46 33 05 13 

Thomas Villepoux 06 99 62 15 99 

Matthieu Vinel 06 70 51 47 88 

A La fémis, 15ème promotion 

Pierre Laval-Mailis 06 82 95 40 36 

Claudine Natkin 06 16 40 08 19 

Catherine Pamart 06 63 47 53 98 

Cringuta Pinzaru 06 61 59 39 49 

Martin Rit 06 83 84 84 99 

Ils sont naturellement pleins d’enthousiasme et impatients de rencontrer des

directeurs de la photo qui puissent les aider à parfaire leur apprentissage et à

intégrer le milieu professionnel. N’hésitez pas à prendre contact avec eux.
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L’Ecole nationale
supérieure Louis-Lumière 

ouvre ses portes 
le samedi 27 novembre 

de 11 à 17 heures.
Au programme : 

Visites guidées et 
découvertes des

équipements de l’école
Expositions photos

Projections de films 
(fictions 35 mm,
documentaires)

Démonstrations et
conférences avec les

enseignants et les élèves.
Renseignements :

www.ens-louis-lumiere.fr
Tél. : 01 48 15 40 11

 



[ ]5

A 2ème séminaire professionnel Louis-Lumière

La création sous contraintes, thème du deuxième séminaire organisé par l’ENS

Louis-Lumière, s’est tenu le 22 septembre 2004, à Noisy-le-Grand. Le débat

s’articulait autour de deux tables rondes animées, par Jacques Arlandis, directeur

de l’école : la première Comment dialoguent technique et création ? regroupant

Jean-Jacques Bouhon, AFC, Laurent Chevallier, réalisateur, Thierry Coduys,

directeur de La Kitchen, Patrick Tourneboeuf, photographe, Tendance Floue,

Bernard Stiegler, directeur de l’IRCAM ; la seconde, Quels espaces la contrainte

économique laisse-t-elle à la création ?, réunissant Eric Briat, directeur de la

création, des territoires et des publics au CNC, Olivier Cottet-Puinel, chargé de

mission cinéma à la SACD, Rémi Jacobs, EMI Classics, Stéphane Martinet,

commission du film Ile-de-France, Mariana Otero, réalisatrice.

Nous vous présentons ici, les meilleurs moments, sous forme d’extraits.

Une version complète bientôt disponible, pourra être consultée à l’AFC. 

Bernard Stiegler, directeur de l’IRCAM  

L’IRCAM est à la fois un centre de recherche scientifique et de création

artistique qui explore en ce moment tout particulièrement une problématique

que j’appelle la question de l’organologie générale, précisément pour essayer

d’appréhender la relation entre la technique et l’expérience du sensible. 

Tout d’abord, nous parlons moins de technique que de technologie. La

technique n’est pas la même chose que la technologie et inversement. La

technologie est caractérisée par le fait qu’elle se transforme sans cesse et de

plus en plus vite. L’instabilité des instruments et des outils technologiques est

devenue un phénomène absolument permanent et normal qu’il faut intégrer

dans la pensée. Un luthier est quelqu’un qui fabrique un instrument. Ce n’est

pas un capitaliste qui procède à des investissements et qui a besoin d’amortir.

C’est quelqu’un qui a un métier. En revanche, un industriel, dans le domaine

des technologies musicales, a des actionnaires. Appropriée, une technologie

devient une technique. Le problème est le temps de l’appropriation des

choses. C’est vrai pour le créateur comme pour le public. 

Deuxièmement, l’activité de création artistique devient de plus en plus un lieu de

conflit. J’ai même osé parler de guerre esthétique. La raison en est que le

capitalisme aujourd’hui voit l’essentiel de son développement dans la croissance
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Le 13èmeSalon du livre de
cinéma et du DVD 
se tiendra en l’Espace des
Blancs-Manteaux, 
48, rue Vieille-du-Temple,
Paris 4ème, 
du 8 au 10 octobre 2004
(le 8 octobre de 16h à 22h,
les 9 et 10 octobre 
de 11h à 19h).
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des marchés et non pas dans les gains de productivité. La croissance des marchés

est ce qui doit faire tomber non pas simplement les barrières douanières mais les

barrières esthétiques et les créateurs sont réquisitionnés dans ce processus. 

Troisièmement, je voudrais dire que depuis l’IRCAM j’interroge moi-même ces

questions-là, d’abord parce que l’IRCAM est un centre de recherche

scientifique. Pourquoi un centre de recherche scientifique dans le domaine

artistique ? Cela vient du fait que l’on a affaire précisément à la technologie et

pas seulement à la technique. 

Le nom de l’art en grec, c’est la têknè. La relation entre l’art et la technique est

intrinsèque. En latin ars veut dire métier, c’est-à-dire la maîtrise d’une

technique. Les choses ont beaucoup évolué car la technologie a engendré des

déplacements. Quand je suis arrivé à l’IRCAM, je pensais qu’il fallait repenser

l’organologie (étude des instruments). Il faut, non seulement intégrer

l’amplificateur, le micro, le MP3, mais aussi tenir compte des instruments de

réception du public, de production qui modifient très profondément la manière

de faire de la musique. 

Si l’on se situe au niveau du concept général, pour moi, travailler aujourd’hui

sur les instruments du produit de la création nécessite à l’IRCAM de réfléchir

sur l’organe auditif, donc une organologie dans le sens dans lequel l’entendent

les médecins. L’organologie générale concerne tout ce qui mêle une approche

des corps, parce que finalement celui qui perçoit est celui qui a un corps. Il faut

aussi prendre en compte les organes artificiels, comme ce micro que je tiens

dans la main, la caméra qui est là, les lunettes que j’ai sur le nez et dont un verre

est cassé… De ce point de vue, toutes les techniques qui médiatisent les

relations humaines font partie des organes artificiels. Autre dimension, celle

des organisations sociales : une société de production qui investit dans un

artiste, le droit social qui fait qu’il existe les intermittents du spectacle, le droit

d’auteur, mais aussi l’école Louis Lumière qui appartient au système éducatif

français, le système de distribution de films, les salles de concert… Tous ces

éléments sont des organisations qui forment les oreilles, les yeux, les

destinataires (le public). Nous sommes aujourd’hui en pleine mutation et l’on

ne peut pas penser la mutation de la technique à la technologie sans voir les

conséquences que cela a sur les corps. En effet cela modifie le fonctionnement

des corps et des cerveaux. Patrick Le Lay peut dire : « Je vends du temps de

cerveau humain ».
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Il faut en tout cas parler d’organologie générale car il faut que les trois couches

organologiques bougent pour qu’un phénomène artistique bouge et puisse

s’épanouir véritablement. Aujourd’hui nous sommes dans une société où la

pratique artistique est très spécialisée. Il y a des producteurs et des 

" consommateurs " artistiques, même si pour moi une œuvre d’art ne se

consomme pas. Mais en même temps nous sommes dans une société qui

voudrait nous faire consommer des œuvres d’art. Il y a là une contradiction. 

Je conclurai en disant qu’aujourd’hui nous sommes confrontés à des mutations

techniques incessantes qui font que le public n’a pas le temps de stabiliser des

pratiques. Il y a tout un travail à faire sur les pratiques de réception, de ce que

j’appelle le circuit esthétique. L’esthétique n’est pas simplement un problème

de création, c’est aussi un problème de circuit. Le public ne doit pas être

uniquement constitué de consommateurs. Il faut un public qui ait une pratique

artistique nouvelle en tant qu’artiste ou en tant qu’amateur. Je crois que la

question de la technique et de la création aujourd’hui doit passer par un

cheminement du consommateur à l’amateur. Reconstituons l’amateur.

Autrefois, lorsque vous étiez abonnés à l’Opéra de Paris, avant un spectacle, on

vous envoyait une semaine à l’avance la partition, le livret, un commentaire de

la partition qu’on appelait alors un guide d’écoute et souvent vous pouviez jouer

la partition au piano parce que vous saviez jouer du piano. Vous arriviez ainsi au

concert avec la partition dans la tête et dans les doigts. 

Thierry Coduys, directeur de La Kitchen (lieu de recherche et de création artistique)

Nous pouvons tout d’abord constater qu’aujourd’hui la pérennité des œuvres

peut paraître en grand danger. 

La démocratisation de toutes ces technologies nous a amenés à aller très vite,

beaucoup trop vite. Pour ma part, je n’ai aucune réflexion et presque plus de

veille technologique, alors que cela correspond vraiment à mon métier. 

Autre aspect intéressant, c’est le regard du technicien et surtout du créateur par

rapport à la technologie. Grâce à mon expérience dans la musique et dans le

domaine plastique, j’ai pu remarquer l’existence du phénomène que j’appelle

le temps différé, entre la compréhension de la technologie et la création. 

Nous parlons donc de technique dans un premier temps, puis de technologie,

d’outils et enfin de moyens pour mettre ces outils en œuvre… Le nouvel outil

découvert devient très facilement gadget. La technique et la technologie prennent

çà
 e

t 
là

La Maison du cinéma de Rome 
a été inaugurée dans le 
parc de la Villa Borghese. 
Elle se situe à l’emplacement
de l’ancienne Casina delle
Rose et s’étend sur 2 500 m2 

sur deux niveaux, comprend
une salle de projection, 
deux salles de visionnage de
DVD, une salle pour les 
conférences de presse, 
une cafétéria et deux salles
d’expositions de photos et 
d’affiches dédiées à deux
cinéastes italiens : Cesare
Zavattini et Sergio Amidei.
La direction de la Maison 
du cinéma a été confiée 
à Felice Laudadio, ancien
critique et fondateur de la
revue Cinecittà. La nouvelle
structure a été ouverte
pour la première fois au 
public dans la nuit 
du 18 au 19 septembre, 
lors de la seconde 
édition de la
" Nuit blanche " de Rome. 
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de plus en plus de place et détournent le processus de création. Dans tous les

domaines (danse, théâtre, musique), je suis confronté à ce phénomène.

Jean-Jacques Bouhon, AFC

Nous pourrions commencer par dire que la création sous contrainte constitue

le lot quotidien du cinéma, notamment les contraintes économiques dont nous

parlerons tout à l’heure. Pour moi, il est difficile de séparer technique, création

et économie, car les trois sont intimement liés. La création passe par la

technique et bien sûr par l’économie. L’autre particularité du cinéma, c’est que

nous avons affaire à une création collective. L’idée part du scénario, qui

n’émane pas forcément du réalisateur ; le maître d’œuvre est le réalisateur et le

directeur de la photographie est pour moi un interprète, il traduit l’univers du

réalisateur et non pas son univers personnel. Une des tâches les plus

importantes d’un directeur de la photographie sur un plateau, c’est de gérer le

temps. Certains réalisateurs pensent que l’utilisation de la caméra numérique

va permettre d’éviter les obstacles techniques et les temps d’attente.

Maintenant, il faut savoir de quels films nous parlons… Ce n’est pas la caméra

qui crée. Quand j’étais plus jeune, j’admirais les photos de Cartier-Bresson et

mon rêve était de posséder un Leica car je pensais qu’avec un Leica on faisait

des photos magnifiques. Mais ce n’est pas le Leica qui fait la photo, c’est l’œil

du photographe. Avant de faire du cinéma, j’ai préparé Sciences-Po et je me

souviens avoir planché sur une parole de Pierre Mendès-France qui m’a

marquée : «Gouverner c’est choisir ». Et bien, réaliser, c’est choisir. Concernant

le cinéma, il faut choisir la technique et l’équipe appropriée pour faire le film. Ce

que je reproche souvent à la technique numérique, c’est cette manière de

reporter les choix. Autrefois, avant d’appuyer sur le bouton pour tourner, on

réfléchissait à ce que l’on allait filmer. Bien souvent les choix sont reportés au

moment du montage ; mais au montage c’est la même chose. Du coup la

réflexion ne se fait plus avant, mais pendant et parfois après. 

Laurent Chevallier, réalisateur

Le problème du dialogue entre technique et création est au cœur de nos

préoccupations lorsque l’on réalise des films documentaires. Jean-Jacques

nous disait tout à l’heure qu’en tant que directeur de la photo, il était là pour lire

une partition correspondant au scénario. Le documentaire s’apparente au jazz. Il

faut s’entendre à plusieurs sur un thème avant d’improviser. Je ne peux pas me

çà
 e

t 
là



[ ]9

dissocier de la contrainte économique car ce cinéma-là est de plus en plus

soumis aux exigences des cases télévisuelles. Nous avons maintenant affaire au

service de la programmation composé de personnes qui ne connaissent pas le

cinéma mais qui essaient de voir quel est le thème traité par votre projet de film

afin de le placer dans une case en fonction de l’audience, des téléspectateurs… Il

y a deux ou trois ans, on pouvait encore avoir l’espoir de mener à bien un projet.

Aujourd’hui cela s’est réellement inversé. Le diffuseur sait en effet ce qu’il faut

pour l’audience, pour le public. Le producteur va obéir à cette commande et va

chercher un réalisateur technicien pour réaliser le programme demandé. Cela

peut être très intéressant culturellement parlant, mais nous avons affaire à des

produits formatés. La notion de liberté du créateur, de son regard porté sur le réel

sont de plus en plus difficiles à amener sur les projets.

Mariana Otero, réalisatrice

La contrainte technique ne m’a jamais posé de problème (elle fait partie du

plaisir du cinéma) contrairement à la contrainte économique... Selon l’argent

dont on dispose on va chercher quelle technique on pourra utiliser. Il y a une

cohérence et une manière de travailler à trouver. Aujourd’hui, il est parfois plus

facile de faire un film quand on n’a pas d’argent que quand on en a. L’argent

vient aujourd’hui de manière très importante de la télévision. 

La télévision impose des formats et se met à la place du créateur dans son

processus de création. Après son passage au cinéma, le film est de toute façon

diffusé à la télévision. Le cinéma se retrouve ainsi avec les mêmes contraintes.

Nous ne sommes plus dans la création mais dans la production, dans la

consommation. On parle en termes de profit et non plus en termes de film ; tout

ce qui entoure le film paraît plus important. Le film est le futur produit télévisuel.

La contrainte économique pose donc problème et c’est pourquoi j’avais envie

d’en parler. C’est une tendance que l’on retrouve partout. L’économie actuelle ne

veut plus d’œuvres. Aujourd’hui, beaucoup de réalisateurs de documentaires

vont vers le cinéma où l’on retrouve un peu les mêmes difficultés. On peut parfois

faire des films pour pas cher avec très peu d’argent. Mais ensuite comment gérer

la distribution et la diffusion ? Nous rejoignons ici la question de la formation du

public. On s’occupe davantage du consommateur amateur de pop-corn et de

sièges confortables que du véritable amateur de cinéma. Il y a de moins en moins

d’exploitants qui travaillent réellement avec leur public. L’exploitant doit trouver

son style et créer ensuite son public.
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A Un long dimanche de fiançailles de Jean-Pierre Jeunet, photographié par

Bruno Delbonnel, sortie le 27 octobre 2004.

« Pour Un long dimanche de fiançailles, nous avions deux grandes références :

les dernières toiles du peintre brésilien Juarez Machado, que Jean-Pierre aime

beaucoup, et le travail de Gordon Willis sur l’image du Parrain. C’est-à-dire des

ambiances chaudes, plutôt monochromes, où explosent des taches de

couleurs. En revanche, nous avons voulu traiter différemment les séquences

des tranchées avec une lumière plus dure, plus contrastée. Jean-Pierre voulait

que l’on sente la terre boueuse, les bâches mouillées, la matière lourde des

tenues des poilus… Nous avons donc travaillé une image plus froide, hantée

par le bleu horizon des uniformes… Côté mise en scène, si Jean-Pierre n’a rien

perdu de sa passion pour les focales courtes, de film en film, les acteurs se

rapprochent de plus en plus de la caméra, il faut souligner son souci constant

de fluidité, de mouvements conçus de telle manière que l’on ne les sente pas.

Ce qui donne un aspect très lyrique au film. » 

Caméra : Arricam, optiques : Cooke S4 de Technovision

Grue: Super Technocrane de Loumasystem

Matériel électrique : Transpalux et grue Lumex

Pellicule : Kodak 5274 et 5218. Tirage : Vision Premier

Laboratoire : Eclair. Etalonneur numérique : Yvan Lucas

Postproduction : Duboi

Premier assistant caméra : Eric Vallée

Chef électricien : Michel Sabourdy

Chef machiniste : Bruno Dubet.

A Catwoman de Pitof, photographié par Thierry Arbogast (sur les écrans

depuis le 8 septembre 2004). 

A Un long dimanche de fiançailles de Jean-Pierre Jeunet, photographié par

Bruno Delbonnel (Lire de texte de Bruno ci-dessus, sous la rubrique avant-première).

A Pédale durede Gabriel Aghion, photographié par Jean-Marc Fabre, sortie le

20 octobre 2004.

« Quelques mots sur ce film sur lequel j’ai eu beaucoup de plaisir à travailler.
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Je ne suis pas du tout un spécialiste de la comédie et c’est pour découvrir ce

genre que je me suis laissé tenter par cette aventure…

Au départ, il y avait un scénario co-écrit par Bertrand Blier et  Gabriel Aghion et j’ai

trouvé que la sauce prenait bien autour de cette histoire, drôle et dérangeante,

qui soulève le problème de la paternité pour les couples homosexuels.

Ensuite, le casting m’a plu. Le couple Danny Boon-Darmon fonctionnait bien et

la présence de Jacques Dutronc me surprenait et me comblait.

Et puis la démarche d’Aghion m’a intéressé.

Il voulait une image qui ne soit pas strictement celle de la comédie.

Alors j’ai essayé de construire quelque chose qui ait un peu de caractère sans

pour autant contredire la profusion baroque de son univers. Une image qui

donne aussi une certaine réalité à cette histoire pour qu’elle prenne tout son

sens et garde toute sa force…

Coté technique, j’ai tourné avec la pellicule 5218 (500 ISO) Kodak car le film se

passe presque entièrement la nuit et je voulais avoir suffisamment de

profondeur de champ, notamment dans les (nombreuses) scènes à plusieurs

personnages.

Le format 2,35 et le Super 35 ont été choisis pour la même raison.

Sinon, caméra Panavision, série Primo et beaucoup zoom 24-275 mm.

Etalonnage numérique chez Eclair. »

A Le Carton de Charles Nemes, photographié par Gilles Henry, sortie le 6

octobre 2004.

« Une comédie de Charles Nemes sur un déménagement très joyeux pouvant

accrocher un public très jeune et de bons souvenirs pour ceux qui ont

déménagé dans ces conditions. 

Caméra : Panavision Alga 

Pellicule : Kodak 5284 

Assistants opérateurs : Anne Nicolet, Samuel Rennolet 

Chef machiniste : Gilbert Lucido

Chef électricien : Pierre Michaud 

Laboratoires : Eclair, étalonneur : Jean Durand

Production : Source Film, Sébastien Fechner. »

A La Plus belle victoire de Richard Loncraine, photographié par Darius

Khondji, sortie le 20 octobre 2004.
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A Les Revenants de Robin Campillo, photographié par Jeanne Lapoirie,

sortie le 27 octobre 2004.

« Ce premier film de Robin Campillo a été sélectionné à Venise 2004, dans la

sélection " Orizzonti ".

Les morts sont revenus en masse. Dans le monde des millions de personnes

décédées ont quitté les cimetières pour investir les villes. Une question

fondamentale se pose alors : comment réinsérer tous ces revenants dans la société?

Ces revenants ressemblent aussi peu que possible aux morts-vivants

classiques du genre, leur étrangeté vient justement de leur apparente banalité.

Et c’est sur ce principe que s’est déterminé mon choix de lumière. Montrer ces

morts dans une lumière banale, sans artifice, sans mystère, mais les rendre à la

fois beaux, lumineux, sereins, comme s’ils effectuaient leur promenade de

retraités, presque trop sereins peut-être.

Les Revenants est un film sur le deuil, qui au lieu de traiter le deuil de manière

intime, tente de le décrire au contraire comme une crise mondiale, une

expérience collective. Le film joue sur ce problème d’échelle et par rapport à

cela, dans le choix du Scope pour sa largeur d’image, nous avons été très

influencés par les photos de Jeff Wall, photographies souvent très larges et en

plongée, de paysages urbains très quotidiens dans lesquels on distingue

toujours des personnes, à la fois très petites mais bien présentes. 

Robin voulait aussi que, parfois, l’on ait presque l’impression d’assister à un

simple reportage sur la réinsertion des morts. Il voulait, d’ailleurs, au tout

début de la préparation faire ce film en vidéo, à la fois pour avoir cet aspect

documentaire du début du film, mais aussi par rapport à la modernité du

support, et le coté " wargame " des jeux vidéo qui pouvait coller avec la

deuxième partie du film, la fuite des revenants.
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Au final, en adoptant le Scope Super 35, nous sommes restés, d’une certaine

manière, beaucoup plus classiques. De la vidéo il ne reste que quelques

images en caméra thermique, et en " night shot ". Mais je pense que cette idée

est encore dans un coin de sa tête et servira sûrement pour un projet futur.

Film tourné en Kodak 5245, 5246 et 5218. Avec des Cooke S4 (Iris, caméra).

Développé et tiré par gonflage chez Arane. Effets spéciaux chez Mikros

(duplication, augmentation d’explosions, " matte painting ", etc.)

(Mélange très recommandable). »

A Genesis de Claude Nuridsany et Marie Pérennou, photographié par William

Lubtchansky, sortie le 20 octobre 2004.

« Ma participation sur ce film a été très réduite. Claude Nuridsany, qui est lui

même un très bon directeur photo, m’a dit dès notre première rencontre qu'il

savait très bien photographier les animaux mais pas les êtres humains. Le

tournage avec les animaux était en fait terminé. Il restait à faire des liaisons en

filmant Sotigui Kouyaté dans un décor indéfini qui pourrait ressembler à une

case faite en terre.

Nous avons tourné au studio Eclair pendant deux semaines pour une durée de

7 à 8 minutes.

Travail très précis et rigoureux pour des metteurs en scène très exigeants et

très agréables. En fait, des conditions de tournage idéales. Nous avions le

temps de travailler calmement et dans la bonne humeur. Pour eux ce petit

tournage était vraiment un tout petit court métrage, ils ont tourné plus de deux

ans et sur plusieurs continents. »

A Alivede Frédéric Berthe, photographié par Phillipe Pavans de Ceccaty, sortie

le 20 octobre 2004.

AArsène Lupinde Jean-Paul Salomé, photographié par Pascal Ridao, sortie le

13 octobre 2004.

A Le Grand rôle de Steve Suissa, photographié par Guillaume Schiffman et

Christophe Offenstein, sortie le 13 octobre 2004.

« Un film co-éclairé avec Christophe Offenstein.

Drôle d’aventure que ce film sur lequel j’ai dû remplacer au pied levé pour la

moitié du film mon ancien chef électricien et ami de toujours, Christophe.
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Notre complicité de 10 ans nous a permis de mener à bien ce tournage à peu de

moyen , mais conduit avec force, volonté et courage par Steve Suissa (Un

bulldozer plus qu’attachant que rien n’arrête).

Un tournage exigeant mais jouissif porté par une bande d’acteurs venus

surtout partager le plaisir de jouer ensemble.

Un plaisir aussi de pouvoir échanger avec Christophe nos désirs et nos goûts

pour l’image alors que nous avions grandi ensemble près de la lumière. 

Et la possibilité, tant pour lui que pour moi, de critiquer et d’écouter les conseils

de l’autre, sans que n’existe jamais de problème d’ego entre nous, bien qu’il

fût, soi-disant, " à mon service " pendant 10 ans.

Une vraie finalité à notre longue et belle collaboration.

Merci à " notre équipe " de nous avoir suivis avec rigueur et bonne humeur .

Merci à Steve de m’avoir fait confiance si rapidement.

Et surtout, merci aux acteurs de nous avoir donné autant de plaisir.

Christophe et moi attendons avec impatience de pouvoir à nouveau éclairer un

films à quatre yeux… 

Avis aux amateurs. »

Assistants : Guillaume Genini et Natacha Remond

Chef électricien : Mathias Othnin-Girard

Chefs machinistes : Stéphane Cresta et Laurent Menoury

Pellicules : Kodak 5279 et 5248

Laboratoires : Centrimage et Eclair.

A Catherine Colonna a été nommée à la tête du CNC et succède à David

Kessler qui rejoint le groupe France Télévisions. Catherine Colonna sera

également présidente par intérim de l'Ecole nationale supérieure des métiers

de l'image et du son (La fémis), à compter du 23 septembre. 

Avant d'être nommée porte-parole de l'Elysée, en 1995, Catherine Colonna, 48

ans, diplômée de Sciences Po et ancienne élève de l'ENA, a réalisé l'essentiel

de sa carrière dans la diplomatie.
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Elle devrait être remplacée au poste de porte-parole de la présidence par

Jérôme Bonnafont, membre de la cellule diplomatique de l'Elysée, chargé des

dossiers multilatéraux. (Source : Le Monde, 8 septembre 2004) 

A Le projet de budget 2005 du CNC s’élève à 522 millions d’euros 

Ce budget total est alimenté, d’une part par le compte de soutien au Cinéma et

à l’Audiovisuel et, d’autre part, par les crédits budgétaires du ministère de la

culture et de la communication (hors crédits déconcentrés) :  

- Le compte de soutien au Cinéma et à l’Audiovisuel s’élève à 491 millions

d’euros pour 2005. Il est en augmentation de 15,3 millions d’euros, soit une

hausse de 3,2 %. 

- Les crédits centraux du ministère de la culture s’élèvent à 32 millions d’euros

pour 2005. Ils sont en augmentation de 3,3 millions d’euros, soit une hausse de

11,6 %. Les crédits du ministère de la culture et de la communication se

répartissent entre les crédits centraux et les crédits déconcentrés.

L’augmentation des crédits centraux et leur redéploiement permettent une

progression importante des dotations destinées aux actions patrimoniales

cinématographiques. La répartition effective des crédits déconcentrés, dont la

procédure a été réformée en 2003, sera réalisée au terme des conférences

budgétaires avec les Directions régionales des affaires culturelles (DRAC).

Hors crédits d’intervention, le CNC bénéficie de dotations d’investissement

pour un montant, en 2005, de 8,4 millions d’euros. Ces dotations

d’investissement sont destinées, en 2005 :  

- A la poursuite du plan de restauration des films anciens (2,2 millions d’euros) 

- Au renouvellement des équipements de l’Ecole nationale supérieure des

métiers de l’image et du son (ENSMIS) (0,6 million d’euros) 

- Aux travaux de construction réalisés aux Archives françaises du film (4,3

millions d’euros) 

- Aux travaux de sécurité d’urgence réalisés par les Archives françaises du film

(0,25 million d’euros) 

- A la numérisation du Fonds d’images de la culture (0,3 million d’euros) 

- A l’installation et aux équipements du site des Archives françaises du film à la

Bibliothèque nationale de France (0,6 million d’euros). 

(Source : http://www.culture.gouv.fr/)

le
 C

N
C



[ ]16

A CST : nouveau groupe de liaison pour les formats spéciaux

Alain Derobe et Christian Guellerin ont proposé à la direction de la CST la mise

en place d'un groupe de liaison inter-départements ayant trait aux formats

spéciaux (70 mm, Imax, Vistavision, relief, panoramique, circulaire). Cette

proposition de créer une entité, indépendante du groupe Image, a eu

l'approbation quasi-immédiate de Pierre-William Glenn et Yves Louchez qui

souhaitent tous deux ouvrir la CST à d'autres domaines d'exploration de

l'image. Une première réunion s’est tenue le 27 septembre 2004 dans les

locaux de la CST. (François Chevallier)

http://www.tournages-lesite.com/pages/actualite/actualite/cst5.html

A Fuji

Tour de France des Festivals : Beaune

L’un des principaux rendez-vous de l’automne, ce sont les 14èmes Rencontres

Cinématographiques de Beaune, qui auront lieu cette année du 21 au 24 octobre

2004 (à noter que la journée du jeudi est réservée au seul membre de l’ARP).

Au programme des colloques :

- La protection et la rémunération des auteurs des deux côtés de l’Atlantique

Vendredi 22 octobre, 14 h 30, Palais des Congrès

- La diversité culturelle en Europe et dans le monde

Samedi 23 octobre, 10 h, Palais des Congrès

- Pour une nouvelle alliance entre les fournisseurs d’accès internet et

l’industrie cinématographique

Samedi 23 octobre, 14 h 30, Palais des Congrès

Sont également prévues les avant-premières de L’Equipier de Philippe Lioret,

photographié par Patrick Blossier, AFC, Le Silenced’Orso Miret, photographié

par Olivier Chambon et Holy Lola de Bertrand Tavernier, photographié par

Alain Choquart, AFC. 

Edition : Elizabeth Prouvost, consœur et auteur

Elizabeth Prouvost, directrice de la photographie, et sa sœur Françoise

Prouvost, ont ensemble fait œuvre de fourmi et de cigale pour réunir 100
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100 Portraits Imaginaires
feront l’objet d’une

exposition au mois de
décembre à la Fnac Paris-
Digitale, 77-81, boulevard
Saint-Germain, Paris 6ème.

On peut en avoir un
aperçu sur le site

www.2prouvost.fr
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Portraits Imaginaires de personnalités contemporaines.

Les deux complices ont bâti autour de photographies argentiques (signées

Françoise) et d’un questionnaire à la Prévert revisité, toute une mise en scène

de collages numériques (créés par Elizabeth) inspirés de l’univers imaginaire

ou secret de leur sujet.

Une nouvelle façon de mettre en image, pleine d’inventivité et de liberté qui

sera disponible dans toutes les bonnes librairies à partir du 7 octobre.

100 Portraits Imaginaires d’Elizabeth et Françoise Prouvost, Editions

Alternatives, avec le concours de Fujifilm.

Au programme au Cinéma des Cinéastes :

Fuji Tout Court, le 5 octobre 2004 à 18 heures

A l’Ouestde Lionel Guillou, photographié par Pierre Weite, produit par Bricolo Films

Et dans le ciel, un papillon de Carole Fontaine, photographié par Brigitte

Barbier, produit par Suspiria Films.

Fuji au Long Court, le 26 octobre 2004 à 18 heures

Mains Libres d’Anthony Brinig, photographié par Gilles Granier, produit par Néons

Imago d’Aline Ahond, photographié par Thomas Faverjon, produit par

Balthazar Productions (sous réserve).

A Kodak

Festival du court métrage d’Humour de Meudon du 6 au 10 octobre

Kodak parraine cette 15ème édition. Comme chaque année, Kodak soutient le

premier prix du Jury et parraine le déjeuner en compagnie des réalisateurs le

samedi 9 octobre à midi. Pour ceux ou celles d’entre vous qui seront de passage

et qui voudraient se joindre au déjeuner, n’hésitez pas à contacter Fabien

Fournillon au 01 40 01 31 85.

Invitation à la 8ème Leçon de Cinéma Kodak le mardi 19 octobre 2004 à 8 h 30,

Cinéma Le Balzac

Kodak Cinéma et Télévision a le plaisir de vous convier à sa 8ème Leçon de

Cinéma consacrée au directeur de la photographie Robert Alazraki, AFC.

Le principe de nos Leçons de Cinéma, consiste à découvrir l’univers

cinématographique d’un directeur de la photographie autour de la projection

d’un film de son choix qu’il a éclairé.
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Robert Alazraki a choisi de nous présenter Les Petites fugues d’Yves Yersin,

Suisse, 2 h 20, 1978. Sélection au Festival de Cannes, Un certain regard en 1979

Pour tout renseignement, contactez Anne-Marie Servan au 01 40 01 46 15.

Invitation à la journée professionnelle de présentation du Kodak Look Manager

le mercredi 27 octobre 2004 à La fémis

Kodak Cinéma et Télévision a le plaisir de vous convier à la journée de

présentation française du  Kodak Look Manager.

Le Kodak Look Manager est un outil d’émulation  qui permet de créer et de

communiquer des rendus d’image. 

Le logiciel permet aux directeurs de la photographie, réalisateurs, laboratoires

et postproducteurs de définir, partager et suivre leurs images tout au long de la

chaîne de production.

Un écran calibré reproduit fidèlement l’image telle qu’elle sera projetée en

salle aux spectateurs.

Le logiciel permet d’émuler les caractéristiques d’image de toutes les

négatives couleur Kodak, les filtres de prise de vues, les opérations de

laboratoire et bien d’autres choses encore…

Basé sur la science de l’image Kodak, le Kodak Look Manager trouve des

applications tant en préproduction, tournage que postproduction.

Programme : mercredi 27 octobre 2004 de 10 à 22 heures à La fémis

- Journée de présentation en continu de 10 à 22 heures

- Présentation du système en salle de projection en début de chaque heure

(durée 15’), suivi d’ateliers de prise en main (durée 45’)

- Dernière séance de présentation à 21 heures

- A votre demande, installation sur place de la version gratuite de démonstration

du logiciel sur vos ordinateurs portables.

Buffet permanent de 10 à 22 heures.

La fémis : 

6, rue Francœur, Paris 18ème, métro Lamarck-Caulaincourt ou Jules Joffrin

Réservation obligatoire avant le 13 octobre auprès de :

annemarie.servan@kodak.com. (tél. : 01 40 01 46 15).

Pour nous permettre de mieux vous accueillir, merci de préciser le moment de

votre visite (matin, après-midi, soir).

n
o

s 
as

so
ci

és



[ ]19

A Loumasystems offre de nouveaux matériels à la location : 

Techno 15 (4,15 m), Towercam, Revolver.  

Loumasystems vient d’acquérir sa deuxième Techno 15’ disponible à la

location. Pour mémoire, la Techno 15’ est la petite dernière de la gamme Super

Techno : une grue télescopique de 4,15 m de longueur de bras maximum

(hauteur d’axe optique : 4,60 m/15’). Sa longueur repliée hors tout de 2,70 m,

son chariot à colonne télescopique qui passe les portes de 80 cm, et la légèreté

de son bras aisément portable par 4 personnes font de cette Techno 15’ une grue

idéale pour les décors naturels d’intérieur, un domaine jusqu’ici inaccessible

aux grues télescopiques. De plus, le faible poids et la faible inertie de cette

petite grue " passe-partout " autorise des mouvements de rapidité et de

dynamique étonnants. 

Loumasystems a également à la location la Towercam, exposée lors du dernier

Micro Salon. La Towercam est une colonne télescopique verticale

télécommandée qui supporte une tête caméra télécommandée, elle offre une

course de télescopage doux et silencieux de 2,30 m. Elle est particulièrement

bien adaptée aux décors où l’on ne peut utiliser de grues pour des raisons

d’encombrement comme les cages d’escalier par exemple. 

Enfin, Loumasystems est désormais l’agent exclusif du système Revolver. Il

s’agit d’un système de " manivelles électroniques " de type " motion control "

qui se monte à la place des manivelles classiques d’une Arrihead 1 ou 2. Ces

manivelles électroniques ont la même sensation et réponse que les manivelles

mécaniques sans le retard caractéristique  de certains systèmes

télécommandés. La gamme de vitesses possibles est beaucoup plus étendue

que celle d’une tête à manivelles mécanique. Le système Revolver permet

d’enregistrer les mouvements générés par le cadreur et de les rejouer avec

grande précision en synchronisme avec l’obturateur permettant ainsi de faire

du multi passes avec une qualité " motion control ". Le système Revolver

permet d’enregistrer et de rejouer 8 axes simultanément dont le point, le zoom,

et le diaphragme (système Fiz Preston). 

Loumasystems dispose maintenant d’un site Internet : 

http://www.loumasystems.biz/, où vous pouvez consulter et télécharger des

renseignements complémentaires sur ces différents systèmes. 
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A Impalpable image numérique

Il faut désormais chercher pour dénicher un touriste qui ne soit pas équipé d'un

appareil photo numérique, qu'il tient souvent, de façon caractéristique, non

collé à l'œil mais à bout de bras. Adieu les fameux " instants décisifs " qu'Henri

Cartier-Bresson traquait avec son Leica et sa pellicule noir et blanc. Les

photographes du XXIème siècle rompent avec le processus chimique. 

A priori, le passage au numérique n'affecte pas l'acte photographique. Dans la

pratique, force est de constater que cette technologie change tout, ou presque.

Pour preuve : certains amateurs abandonnent rapidement leur nouvel

appareil, au motif que l'image électronique " n'existe pas ". Plus philosophique

que technologique, ce revirement des déçus du pixel accuse la photo

numérique d'en rester au stade du projet, de l'intention, quand l'argentique

induisait un acte définitif.

En effet, la pression sur le déclencheur d'un appareil électronique n'engage à

rien. Le geste est pratiquement sans conséquence puisqu'il peut être, aussitôt

ou après mûre réflexion, annulé. Cela confère à l'acte photographique un

caractère de gratuité, dans tous les sens du terme, que l'argentique interdit : la

lumière impressionne irrémédiablement la pellicule sensible. Lorsqu'elle

touche les composants électroniques du capteur CCD, elle n'engendre qu'une

série de valeurs numériques binaires qui peuvent s'effacer d'une pression, non

plus sur le déclencheur, mais sur le petit bouton à l'icône " poubelle ". Même

geste pour capter et pour supprimer.

Cette caractéristique induit le sentiment d'une réversibilité de l'acte

photographique ou, pour le moins, de sa reproductibilité. D'où une remise en

cause profonde de la notion, fondamentale, qu'est " l'instantané ", cet instant

que le photographe pressent car il doit l'anticiper pour ne pas le laisser passer.

Le numérique donne l'illusion d'un droit à l'erreur. L'instantané est de surcroît

perturbé par le délai qui demeure sur les appareils numériques entre le

moment du déclenchement et celui de la prise de vue.

Les bouleversements du numérique ne se limitent pas à la prise de vues. Après

avoir fait le plein des mémoires, voire de l'ordinateur sur lequel les images sont

transférées, il reste à les exploiter. De fait, le tirage ne semble plus aussi

nécessaire. Avec l'argentique, il est indispensable, car c'est sur le papier que le

photographe découvre le résultat de ses prises de vues. Avec le numérique, la

révélation a lieu bien plus tôt : dans le viseur ou sur l'écran de l'appareil photo,

sur celui d'un ordinateur ou sur un téléviseur. L'image est vue et revue à loisir

re
vu

e 
d

e 
p

re
ss

e



[ ]21

sans recours au papier. Le tirage sur imprimante ou dans un magasin n'a plus

d'autre fonction que d'alimenter un album ou d'intégrer un cadre.

Après une période d'adaptation, l'abondance sera maîtrisable grâce à l'infor-

matique, rompue à la création de bases de données. Le commerce de la photo

prendra en charge la matérialisation des images choisies et non plus, comme

aujourd'hui, de l'intégralité des prises de vue. D'où, probablement, un manque

à gagner important. La multiplication des écrans plats domestiques rendra

accessible et visible un beaucoup plus grand nombre d'images que les simples

cadres hérités du statisme de la peinture.

D'un clic, on passera d'un diaporama sur les vacances du mois d'août à une

sélection de photos des meilleurs photographes. Les images circuleront par

téléphone, par courrier électronique ou grâce aux sites personnels sur

Internet. Elles seront stockées sur des disques durs d'ordinateur, des CD ou des

DVD. Personnalisées grâce aux logiciels de retouche, les images numériques

seront maîtrisées jusqu'à l'éventuelle impression ou jusqu'au tirage. Et, une

fois passée l'angoisse existentielle initiale, rien n'empêchera, si besoin est, de

les entasser, à nouveau, dans des boîtes à chaussures. Un soulagement pour

ceux qui craignent d'être privés de contact physique avec leur mémoire

photographique. (Michel Alberganti)

Le Monde, 9 septembre 2004

A Sélection à l'entrée pour les intermittents

La refonte du périmètre des annexes 8 et 10 est un des éléments du chantier

visant à élaborer une réforme de l'assurance-chômage des artistes et

techniciens qui devra aboutir avant la fin de l'année 2005. Jacques Charpillon,

chef du service de l'inspection générale de l'administration des affaires

culturelles, a été chargé de faire des propositions dans ce sens par le ministre

de la culture et de la communication, Renaud Donnedieu de Vabres et devrait

rendre son rapport définitif fin octobre. 

Jacques Charpillon propose de mettre en place une « période de probation

professionnelle » dont la durée varierait « selon ses titres entre 6 et 24 mois »,

durant lesquels le salarié relèverait du régime des intérimaires (annexe 4). 

Si la redéfinition du champ de l'intermittence relève des partenaires sociaux,

M. Charpillon note que l'Etat a une « influence » puisqu'il lui appartient,

notamment, « d'agréer les accords pour qu'ils acquièrent force de loi sociale ».

L'expert ne livre pas une liste de métiers à retirer des annexes 8 et 10 ; en
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Des mesures
pour le numérique
Lors de l'ouverture de
l'exposition Villette 
Numérique 2004, 
le ministre de la culture
et de la communication,
Renaud Donnedieu 
de Vabres, a annoncé divers
chantiers dans le secteur
numérique. Le plus urgent
d'entre eux, doté d'un budget
de 10 millions d'euros, 
concerne la numérisation 
des archives audiovisuelles 
de l’INA, destinée à parer 
à la dégradation des supports.
La Bibliothèque nationale 
de France « poursuivra » 
son effort « soutenu »
en matière de numérisation.
Concernant les droits 
d'auteur, le ministre veut
« promouvoir la négociation
contractuelle pour autoriser 
l'exploitation des œuvres 
sur Internet contre une 
rémunération adaptée ». 
Le soutien à la création 
multimédia (Dicream) 
sera maintenu (1,3 million
d'euros) et l'industrie du jeu 
vidéo soutenue (1,85 million
d'euros) à travers le Fonds
d'aide à l'édition
multimédia (FAEM). 
Le Monde, 24 septembre 2004
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revanche, il propose d'établir « un principe de sélection » fondé sur la proximité

du métier avec l'« acte créateur ». 

Deux types de métiers sont visés : d'une part, ceux qui ont une « vocation

généraliste comme l'administration, la gestion, le support (secrétaire,

comptable, informaticien, téléphoniste, chauffeur, etc.) », ainsi que les métiers

« manuels courants dans le secteur de l'artisanat (électricien, peintre,

menuisier, etc.) ». Selon l'expert, ces salariés « pourraient donc relever de

l'annexe 4 des intérimaires », ou encore « voir leur contrat requalifié en contrat

à durée indéterminée ou en CDD ordinaire ». 

Au final, M. Charpillon, propose que seuls « le responsable chef de file et son

premier adjoint » puissent relever du régime des intermittents. Il donne un

exemple : le chef décorateur et son premier assistant seraient éligibles à

l'annexe 8, le deuxième assistant, le décorateur exécutant, etc., relevant de

l'annexe 4 des intérimaires […]. (Clarisse Fabre)

Le Monde, 5 septembre 2004

A Histoire de l'extension du domaine de l'intermittence

La première partie du rapport de Jacques Charpillon est consacrée à l'histoire

du régime des intermittents et à son extension. La création d'un régime

dérogatoire pour les artistes et techniciens du spectacle date des années 1960.

La première annexe (annexe 8) voit le jour en 1964 et concerne les ouvriers, les

techniciens et les réalisateurs de la production cinématographique et

télévisuelle. En 1966, l'annexe 10 est créée pour certains de leurs collègues du

spectacle et les artistes.

Jusqu'en 1992, seule la fonction exercée par le salarié intermittent était prise

en compte pour l'accès au régime d'indemnisation. A partir de 1992, pour

l'annexe 8 (puis en 1999 pour l'annexe 10), un second critère est ajouté :

l'activité de l'employeur doit figurer sur une liste limitative arrêtée par les

partenaires sociaux. En juin 1993, les catégories d'entreprises éligibles à

l'annexe 8 ont été sensiblement multipliées du fait d'une nouvelle codification

des entreprises (code NAF, nomenclature d'activités françaises). De 1997 à

1999, diverses mesures confirment le processus d'extension régulière du

périmètre. L'accord interbranches du 12 octobre 1998 a pour conséquence,

entre autres, de compléter l'élargissement du périmètre précédemment défini

puisqu'il englobe, cette fois, la production de spectacle vivant entendue au

sens large (cabarets cafés-concerts, manèges forains et parcs d'attractions).
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Le budget de la culture 
augmente de 5,9 %

Soit un budget d'un
montant de 2,787 milliards

d'euros pour 2005 contre
2,632 en 2004. Le spectacle

vivant (théâtre, musique,
danse) et le patrimoine sont

les deux priorités de ce
budget 2005.

En ce qui concerne le
cinéma, le compte de

soutien au cinéma et à 
l'audiovisuel sera de 491
millions d'euros en 2005

(contre 531,8 M d'euros en
2004). Le ministre a dressé
un premier bilan « encou-

rageant » du crédit d'impôt
cinéma, instauré le 1er

janvier 2004 en vue de
limiter la délocalisation

des tournages à l'étranger.
« La part des semaines de

tournage réalisées en
France est passée de 61 %

en 2003 à 72 % au 31 juillet
2004 », a déclaré le

ministre, qui a annoncé une
extension du dispositif aux

films à gros budgets 
« générateurs d'emplois »,

en relevant le plafond de
dépenses par film de

500 000 euros (750 000
pour les films d'animation)

actuellement à 1 million
d'euros. (Clarisse Fabre)

Le Monde, 24 septembre 2004
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Les années 2002-2003 sont les années de crise aiguë. En 2001, toutes les

annexes sont renégociées, sauf les annexes 8 et 10. Une loi du 21 février 2002

en proroge la validité sur la base de l'accord du 1er janvier 1997, jusqu'à

conclusion d'un nouvel accord. Celui-ci est signé le 26 juin 2003. Depuis cette

réforme, l'annexe 8 regroupe les ouvriers et techniciens du spectacle (41 % des

effectifs), et l'annexe 10 les artistes (51 %).

Pour M. Charpillon, la délimitation du périmètre est devenue aujourd'hui « une

question centrale. Une corrélation existe entre l'extension du périmètre,

l'augmentation du nombre d'allocataires et l'accroissement du déficit », dit-il,

tout en reconnaissant que son interprétation « ne fait pas l'unanimité » : en

1985, écrit-il, les intermittents déclarés comptent 31 000 personnes ; en 2002, ils

sont 113 400, « soit un chiffre multiplié par 4 en 17 ans » ; entre 1992 et 2002, le

nombre d'intermittents indemnisés passe de 41 038 à 102 600, « soit un chiffre

multiplié par 2,5. Dans cette même période de dix ans, le déficit passe de 217

millions d'euros à 829 millions d'euros » - chiffre contesté par les intermittents

et des parlementaires de tous bords. (Clarisse Fabre)

Le Monde, 5 septembre 2004

A Lors du Conseil national des professions du spectacle (CNPS) qui s’est

tenue le 30 septembre, rue de Valois, Renaud Donnedieu de Vabres, ministre de

la culture et de la communication, a rejeté plusieurs propositions du rapport

provisoire de Jacques Charpillon relatif à la refonte du champ des annexes 8 et

10. En suggérantd'exclure telle catégorie ou tel secteur culturel, le chef du

service de l'inspection générale de l'administration des affaires culturelles

s'était attiré de vives critiques. « Son rapport a fait l'objet d'un enterrement de

première classe. Il s'est fait écharpillonner ! », a constaté le sénateur Jack Ralite

(PCF), qui participait à la réunion. L'une des pistes visait à exclure des annexes

8 et 10 les métiers techniques « manuels courants dans le secteur de l'artisanat»

(peintres, menuisiers, électriciens...) qui seraient alors transférés dans

l'annexe 4 des intérimaires. Le ministre s'y est opposé en soulignant que « sous

une appellation apparemment identique, se cachent des spécialités

professionnelles très différentes, et qui ne sont pas facilement transposables

d'un secteur à l'autre ». De même, il a rejeté l'idée que seuls les techniciens

" chefs de file " et leurs " premiers adjoints " soient admis aux annexes 8 et 10. 

(D’après Clarisse Fabre) Le Monde, 2 octobre 2004
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A Les Cahiers Louis-Lumière n°2, automne 2004, viennent de paraître. 

Au sommaire de ce numéro de la revue annuelle de l’ENS Louis-Lumière :

- La question de l'espace filmique (Bergson versus Bachelard), par Dominique

Chateau

- Dans l'écran, face à l'image, par Stéphanie Katz

- Father times & mother spaces, généralités sur la question de savoir de quoi

sont faits les films, par Dominique Lambert

- Problèmes de spatialisation en son multicanal, par Claude Bailblé

- Création et manipulation de scènes sonores pour la La Wave Field Synthesis

(WFS), par Etienne Corteel

- Description spatiale du contenu d'enregistrements stéréophoniques, par

Alexandra Carr-Brown, Maximilien Colcy, Nicolas Delatte

- Questionnement sur le sens de l'acoustique, par Laurent Millot

- Déroutes, par Gérard Pelé, Bénédicte Roy.

A Nos confrères sont à l’honneur

Sur le site tournages-lesite, un portrait de Dominique Gentil

http://www.tournages-lesite.com/pages/portrait/gentil/gentil.html

Dans l’American Cinematographer

de septembre 2004

- Jean-Marie Dreujou (et Yvan Lucas)

à propos de leur travail sur l’inter-

médiaire numérique de Deux frères

de Jean-Jacques Annaud

- Eric Gautier à propos du tournage

de Carnets de voyage de Walter Salles

- Willy Kurant s’entretient avec

Benjamin Bergery.
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Association Française des directeurs de la photographie Cinématographique
8, rue Francœur 75018 Paris - Tél. : 01 42 64 41 41 - Fax : 01 42 64 42 52

E-mail : afcinema@noos.fr - Site : www.afcinema.com

Dans InCamera
d’octobre 2004

la revue éditée en langue
anglaise par Kodak,

Laurent Dailland à propos
de son travail sur Man to
Man de Régis Wargnier,

Benoît Delhomme à propos
de son travail sur The

Merchant of Venice de
Michael Radford,

Pascal Ridao à propos de
son travail surArsène

Lupin de Jean-Paul Salomé.


